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Introduction 

 

A la veille du centenaire de ce terrible conflit qui a embrasé l’Europe et le Monde, et 

semé la désolation sur une partie de la France, nous avons l’absolue nécessité d’en reparler et 

surtout de comprendre pour mieux éviter tout bégaiement de l’Histoire. 

Comme certainement toute ma génération, je n’ai que le souvenir de 

l’impressionnant inventaire de noms gravés dans le marbre des Monuments aux Morts. Notre seul 

reflex à cet âge-là était, l’admiration à ces héros et la fierté de leur rendre hommage le 11 novembre 

de chaque année. 

Maintenant, âgés et de surcroît anciens combattants à notre tour, nous avons 

l’impérieux devoir de transmettre cette Mémoire combattante aux jeunes générations. Ces Poilus 

ont été notre fierté, aujourd’hui tous disparus, nous devons nécessairement ne pas les oublier et 

continuer à les glorifier. Ils sont à tout jamais l’honneur de la France ! 

Ainsi depuis quelques années je me suis découvert le besoin de parler de ces conflits 

et plus spécialement, sans doute par facilité diront certains, de mes ainés au sein du Régiment où 

j’ai servi pendant près de 6 ans. Non ! Non ! Ce n’est pas du chauvinisme, c’est simplement la 

reconnaissance à une famille, famille qui à mes yeux à valeur d’exemple. 

C’est donc tout naturellement que j’ai choisi d’écrire mon devoir de mémoire sur la 

participation du 3
e
 Régiment de Chasseurs d’Afrique (3

e
 RCA). Il est dans la tradition des Unités de 

conter les grandes batailles auxquelles elles ont participé, d’où mon envie de mettre à l’honneur mes 

grands anciens qui ont souffert et péri, lors de la « bataille de Rossignol ». 

Permettez-moi de souligner, que se sont ces récits qui motivent tout-un-chacun à 

faire aussi bien, sinon mieux que nos ainés. C’est aussi le liant qui uni les individus entre eux et 

fonde l’esprit de corps. Qualité absolument nécessaire pour vaincre et mourir aussi… 

Quel-est ce 3
e
 RCA ? 

Dès 1831 les Régiments de Chasseurs d’Afrique sont constitués à partir des 

Escadrons de Chasseurs à Cheval et de la cavalerie Indigène. En 1914 ils seront au nombre de six et 

sont parties intégrantes de l’Armée d’Afrique et en sont les éléments de Cavalerie Légère, mais 

contrairement aux unités de Spahis à majorité indigène, ces Régiments seront à plus de 75% 

métropolitains. 

Créé en 1833 à Bône (Algérie), le 3
e
 du nom participe à la prise de contrôle du 

Territoire et dans ce cadre, à Constantine après l’avoir conquise, y tiendra garnison à partir de 1837 

et d’où se poursuivront les opérations Militaires sur l’ensemble du Territoire Algérien. 

Puis son étendard s’ornera des batailles hors de France : Crimée 1854, Italie 1859, 

Syrie 1860, Mexique 1862-1867. 

La guerre de 1870 donnera à ce beau Régiment l’occasion de montrer, une première 

fois sur le Territoire National, ses qualités guerrières. Mais aussi d’y trouver sa devise : « TANT 

QU’IL EN RESTERA UN ». (1) 

 

 

 

 

(1) – voir sur ce site dans le menu 1870 les explications de cette devise et des comportements 

guerriers de ses hommes. 



« La Grande Guerre » 

 

Déjà dénommée ainsi en août 1912 par le Général JOFFRE qui citait le titre d’un 

ouvrage du Général  Allemand FALKENHAUSEN “La Grande Guerre d’aujourd’hui” 

Nous ne reviendrons pas sur les Causes, elles sont multiples et chaque belligérant en 

a une grande part de responsabilité, même les pays qui se veulent neutres, sans le savoir, en incitent 

d’autres à la guerre. La Grande-Bretagne donne le sentiment à l’Allemagne d’avoir le champ libre. 

La Belgique permet, par sa neutralité et la faiblesse de ses moyens militaires, aux Allemands de 

détenir un droit de passage sur ses terres. Ce dont ils profiteront allégrement et sans aucune retenue, 

des hordes sauvages s’abattront sur ce pauvre Pays. 

Certains n’hésitent pas à avancer les occasions perdues de mettre un terme à ce 

conflit. Entre autres l’argument suivant : « Si JOFFRE avait envoyé, dès le 3 août 1914, l’Armée 

LANREZAC à Liège par chemin de fer, l’Armée Allemande, embouteillée autour d’Aix-la-

Chapelle, était battue. ». 

Hélas ! Le Général JOFFRE, certainement encadré et fidèle à son plan XVII, n’a pas 

donné cet ordre et c’est la raison pour laquelle, nous allons aborder ces moments dramatiques vécus 

par l’Armée Française dans les premiers jours du conflit. 

Je vais tenter de décrire cette bataille de par l’itinéraire du 3
e
 RCA au sein du Corps 

d’Armée Coloniale, lui-même composante de la 4
ème

 armée et dont la composante est présentée ci-

dessous. 

Les bruits de bottes, montent chaque jour un peu 

plus, au-delà de la ligne bleue des Vosges. Le 1
er

 août 1914 la 

France décide de la mobilisation générale. Ce que ne manque 

pas d’expliciter Monsieur Viviani à l’ambassadeur allemand : 

« la France a dû recourir à la mobilisation générale, en 

réponse à la mobilisation allemande qu'il savait décidée depuis 

la veille ». 

Et de rajouté : « Cette attitude de votre 

gouvernement nous a dicté la nôtre. Nous avons été obligés de 

prendre des précautions analogues aux vôtres. Nos 

dispositions pacifiques demeurent entières. Nous voulons la 

paix : la meilleure preuve que nous puissions vous en donner, 

c'est qu'à l'heure présente le Parlement français n'est pas convoqué. C'est ce que 

constitutionnellement nous serions obligés de faire, si nos intentions n'étaient pas pacifiques. ». 

La mobilisation générale est décrétée pour le dimanche 

2 aout 1914, plus rien n’arrêtera cette marche vers l’abime et 

l’anéantissement de nos jeunes hommes. 

L’Armée française est en ordre de marche, les missions 

ont été définies et l’Armée qui nous concerne, pour ce mémoire, est la 

4
ème

 aux ordres du Général de LANGLE de CARY. Le chef est 

prestigieux et l’ensemble à fier allure avec ses 3 Corps d’Armées et sa 

Division de Cavalerie. 

 



4
ème

 Armée : 
 

12
e
 Corps d'Armée 

 23
e
 Division d'infanterie : 

45
e
 Brigade: 63

e
, 78

e
 RI 

46
e
 Brigade: 107

e
,
 
138

e
 RI 

Cavalerie: 21
e
 Chasseurs à cheval (1 escadron) 

Artillerie : 21
e
 RAC (3 groupes 75) 

Génie : 6
e
 régiment (compagnie 12/1) 

 24
e
 Division d'infanterie : 

47
e
 Brigade : 50

e
, 108

e
 RI 

48
e
 Brigade : 100

e
, 126

e
 RI 

Cavalerie: 21
e
 Chasseurs à cheval (1 escadron) 

Artillerie : 34
e
 RAC (3 groupes 75) 

Génie : 6
e
 régiment (compagnie 12/2) 

 Régiment d'infanterie (rattaché au 12
e
 CA) : 

300
e
 et 326

e
 RI 

 Cavalerie (rattachée au 12
e
 CA) : 

21
e
 Chasseurs à cheval (4 escadrons) 

 Artillerie (rattachée au 12
e
 CA): 

52
e
 RAC (4 gr.) 

 Génie (rattaché au 12
e
 CA) ; 

6
e
 régiment (compagnies l2/3, 12/4, 12/16, 12/21) 

 Autres (rattaché au 12
e
 CA): 

12
e
 escadron du train - 12

e 
 section de secrétaires 

D’E.M. - 12
e
 section d'infirmiers 12

e
 section de 

commis et ouvriers 

17
e
  Corps d'Armée 

 33
e
 Division d'infanterie : 

65
e
 Brigade: 7

e
, 9

e
 RI 

66
e
 Brigade: 11

e
,
 
20

e
 RI 

Cavalerie: 9
e
 Chasseurs à cheval (1 escadron) 

Artillerie : 18
e
 RAC (3 groupes 75) 

Génie : 2
e
 régiment (compagnie 17/1) 

 34
e
 Division d'infanterie : 

67
e
 Brigade : 14

e
, 83

e
 RI 

68
e
 Brigade : 59

e
, 88

e
 RI 

Cavalerie: 9
e
 Chasseurs à cheval (1 escadron) 

Artillerie : 23
e
 RAC (3 groupes 75) 

Génie : 2
e
 régiment (compagnie 17/2) 

 Régiment d'infanterie (rattaché au 17
e
 CA) : 

207
e
 et 209

e
 RI 

 Cavalerie (rattachée au 17
e
 CA) : 

9
e
 Chasseurs à cheval (4 escadrons) 

 Artillerie (rattachée au 17
e
 CA): 

57
e
 RAC (4 gr.) 

 Génie (rattaché au 17
e
 CA) ; 

2
e
 régiment (compagnies l7/3, 17/4, 17/16, 17/21) 

 Autres (rattaché au 17
e
 CA): 

17
e
 escadron du train - 17

e 
 section de secrétaires 

d'E.M. - 17
e
 section d'infirmiers - 17

e
 section de 

commis et ouvriers 

1
e
 Corps d'Armée Coloniale (1

e
 C.A.C.)  Général Lefèvre 

 2
e
 Division d'infanterie coloniale :  Général Leblois 

6
e
 Brigade coloniale:    Général Caudrellier 

22
e
 et 24

e
 RIC 

4
e
 Brigade coloniale:   colonel Boudonnet. 

4
e  

et 8
e 
RIC 

Cavalerie: 5/6e Dragons Capitaine Benoit 

Artillerie : 1
e 
RACC  Colonel Barbier 

Génie : 22/1 du 1
er
 RG Capitaine Barbarin. 

 3
e
 Division d'infanterie coloniale :  Général Raffenel  

1
e
 Brigade coloniale:    Général Montignault 

1
e
 et 2

e
 RIC 

3
e
 Brigade coloniale:    Général Rondony 

3
e
 et 7

e
 RIC 

Artillerie: 2
e
 RAC (3gr 75)  Cl Guichard-Montguers 

Cavalerie : 6/6
e
 Dragons :   Capitaine de Gournay 

Génie : 22/3 du 1
e
 régiment  Capitaine Tournoux. 

 Infanterie (rattaché au 1
e
 CAC) : 

5
e
 Brigade coloniale:    Général Goullet 

21
e
 et 23

e
 RIC 

 Cavalerie (rattachée au 1
e
 CAC) : 

3
e
 RCA      Colonel Costet 

 Artillerie (rattachée au 1
e
 CAC): 

3
e
 RAC (4 gr.)    Colonel Lenfant  

 Génie (rattaché au 1
e
 CAC) ; 

1
e
 RG (compagnies 22/2, 22/4, 22/16, 22/31)  

2
e
  Division de Cavalerie 

 2
e
 Brigade de Dragons: 

8
e
 régiment de Dragons 

31
e
 régiment de Dragons 

 12
e
 Brigade de Dragons: 

4
e
 régiment de Dragons 

12
e
 régiment de Dragons 

5
e
 régiment de Hussards 

 2
e
 Brigade de Cavalerie Légère: 

4
e
 régiment de Chasseurs à cheval 

17
e
 régiment de Chasseurs à cheval 

18
e
 régiment de Chasseurs à cheval 

 2
e
 groupe de cyclistes du 2

e
 Bataillon de 

Chasseurs à pied 

 4
e
 groupe à cheval du 8

e
 Artillerie de 

campagne 

 Sapeurs cyclistes du 10
e
 Génie 

 

 

http://www.rossignol.free.fr/livre.htm


En son quartier 

"Galliffet" à Constantine (Algérie), le 

Colonel Costet, commandant le 3
e
 

RCA, reçoit l’ordre de mobilisation. Il 

ne sait pas encore que partant de 

Galliffet, ancienne caserne de 

Mansourah, ainsi nommée en 

hommage au Colonel Galliffet qui 

commandait le Régiment en 1870 à la 

Bataille de Sedan. Il est loin 

d’imaginer que son Unité devrait, 

quasiment dans la même région, 

revivre un calvaire identique à celui de 

Floing en 1870 (voir sur ce site « la 

Cavalerie à Sedan en 1870 »). 

Le 2 août il est en ordre de marche suivant le tableau des effectifs suivant : 

 

L’ensemble rejoindra Alger par train et embarque à destination de Sète. De ce port 

méditerranéen il est dirigé sur Lyon pour un séjour de 5 jours et y recevoir des équipements 

complémentaires et être incorporé au sein du C.A.C. de la 4
e
 Armée. 

Au terme de ce séjour, divisé en deux ½ Régiment il progresse par étapes vers 

l’Argonne et la frontière Belge ; Dugny, Dombasle-en-Argonne, Avocourt, Esnes, Dun et enfin 

Chauvency-saint-hubert le 17 août d’où il effectuera ses premières missions de guerre. 

En effet la 4
e
 Armée est établie sur un 

front de Sedan à Marville, sur les lignes de la Meuse 

et de la Chiers, et  envoyé sa découverte jusque vers 

Virton, Neufchâteau et Maissin, puis, le 19, avait 

poussé ses avant-gardes sur la Semoy. 

Le 18 une première reconnaissance 

sera couronnée de succès ; le S/Lt Humbert du 3
e
 

Escadron, détaché auprès de la 5
e
 Brigade 

d’Infanterie Coloniale, chargé d’une reconnaissance 

dans la région de Margny, Limes et Gérouville – 

accueilli à coups de fusil, il donne la chasse à 

quelques éléments Allemands – ce premier résultat 

avec 1 prisonnier, 5 tués et récupération des Chevaux 

Le Colonel Costet et son Etat-Major 

1
er

 Escadron 

Capitaine Chaverondin 

150 hommes et 146 chevaux 

2
e
 Escadron 

Capitaine Rives 

148 hommes et 148 chevaux 

3
e
 Escadron 

Capitaine Chanzy 

150 hommes et 150 chevaux (supposé)  

4
e
 Escadron 

Capitaine Lepetit 

150 hommes et 153 chevaux 

Section de Mitrailleuses Aux ordres du Lieutenant Doussot 

26 hommes et 35 chevaux 



et de l’armement, lui vaudra les félicitations du Général Lefèvre, commandant le Corps d’Armée 

Colonial et la satisfaction d’être le 1
er

 fait de guerre au bénéfice du C.A.C. 

S’il était nécessaire de démontrer la qualité de cette Armée d’Afrique, permettez-moi 

de vous faire découvrir la fin du rapport du S/Lt Humbert : « …je les rejoignais au bout de 300 ou 

400 mètres, en abattais deux à coups de revolver (dont l’officier). Puis continuant la poursuite – 

nous en – sabrions trois autres. Un seul qui s’était séparé du groupe s’échappa dans le bois. Nous 

avons pris 4 chevaux, les harnachements, l’équipement et toutes les armes que j’ai ramenées ce 

soir. De notre côté un cheval blessé sans gravité par balle. Je demande ce que je dois faire des 

armes (lames, sabres, carabines). 

Les chasseurs se sont très bien conduits ils ont fait preuve de calme sous le feu, et 

d’une grande énergie à l’arme blanche. » 

Le 19, à l’exception du 3
e
 Escadron qui reste sur le flanc droit entre Herbeuval, 

Breux et Verneuil, c’est tout le Régiment qui effectue une reconnaissance au-delà de la frontière et 

reste en observation sur le Village de Villers-devant-Orval jusqu’à 13h et rejoint son cantonnement 

de Chauvency. 

Le 3
e
 RCA ne quittera pas Chauvency-st-Hubert lors de la journée du 20 août, c’est 

l’ultime et minutieuse préparation avant l’affrontement. Car malgré la mauvaise situation au Nord 

où l'armée belge avait reçu l'ordre de se replier sur Anvers et le Corps de Cavalerie Sordet, épuisé 

qui amorçait son retrait. Au Sud les 1
er

 et 2
e
 Armées étaient tenues en échec et le Général Castelnau 

envisagé la retraite ! Le Général Joffre ne renonçait pas à l’offensive en Luxembourg, pour obtenir 

la rupture du front Allemand. 

Le 20 août au soir les 3e et 4e Armées reçoivent l'ordre de mener, dans la nuit du 20 

au 21, une brusque offensive dans les Ardennes et le Luxembourg belges. La 4
ème

 s’étendant avec 

ses cinq Corps sur les deux rives de la Chiers, entre Sedan et Montmédy était chargée de l'attaque 

principale et devait se diriger droit au nord, ayant pour objectif la trouée de Neufchâteau.  

Ainsi l’ORDRE GENERAL N° 11 pour la journée du 22 août est le suivant : 

 Le C.A.C. prenant l’offensive, se porte sur Neufchâteau en deux colonnes avec 

mission d’attaquer l’ennemi partout où il le rencontrera. Il est flanqué, à 

droite par le 2° C.A., marchant de Bellefontaine sur Mellier et Léglise, et à 

gauche par le 12° C.A., marchant d’Izel sur Chiny, Straimont et Petitvoir  

 Le 3
e
 chasseurs d’Afrique, suivant l’itinéraire de la colonne de droite, se tiendra 

en arrière de l’avant-garde jusqu’à la sortie des bois à hauteur des Fosses. Il 

éclairera dans la direction de Neufchâteau. 

 Le mouvement s’exécutera de la façon suivante : 

o Colonne de droite (3° D.I.C. artillerie de corps, génie de corps). 

Itinéraire : Saint-Vincent, Mesnil-Breuvanne, Rossignol, Les Fosses, 

Neufchâteau. Les mouvements de l’artillerie de corps et du génie de 

corps seront réglés par le commandant de la 3° D.I.C.  

o Colonne de gauche (5° brigade et éléments qui lui sont rattachés). 

Itinéraire : Les Bulles, Suxy, Monplainchamps, Neufchâteau.  

o Les gros des avant-gardes franchiront la ligne Mesnil-Breuvanne, 

Jamoigne à 6 heures. 

o La 2° D.I.C., suivant la 5° brigade, passera la ligne Chauvency- Saint-

Hubert Chauvency le Château à 6 heures ; elle se portera par Thonne-

le-Thil, Herbeuval, ferme d’Orval et Pin sur Jamoigne, qu’elle ne 

devra pas dépasser sans nouveaux ordres. 



o Les T.C. se porteront par Baalon, Chauvency –le-Château sur 

Thonelle qu’ils devront atteindre dans la journée. Ils passeront à 

Baalon à 7 heures. Le groupe des parcs passera à Baalon à 10 heures 

et se dirigera sur Chauvency-le –Château, où il attendra de nouveaux 

ordres. L’équipage des ponts ralliera le groupe des parcs à 

Chauvency-le-Château. 

 Troupes réservées à la disposition du général commandant le C.A. : artillerie et 

génie de corps, un régiment de la 3° D.I.C. 

 En arrivant à Jamoigne, la 2° D.I.C. fera garder la route Florenville, Tintigny, 

depuis Pin à l’ouest, jusqu’au nord de Saint-Vincent à l’est. 

Dans l'esprit du commandement français, ce mouvement en avant n'est que le prélude 

d'une action offensive dans le flanc gauche de l'ennemi qui, d'après l'interprétation des 

renseignements et indices recueillis, serait en mouvement d'Est en Ouest, au Nord de Neufchâteau. 

Aussi, à 2h30 le 21, pour le 3
e
 RCA c’est le départ pour une première halte à 

Thonne-le-Thil jusqu’à 15h00. Les colonnes poursuivaient leur progression et les éléments de cette 

Armée purent à peu près atteindre les objectifs prévus.  

Le 2
e
 Corps, toujours en liaison avec le 4

e
 Corps de la 3

e
 Armée, arriva à Virton où il 

se serait installé si n’y avait la présence d'une division allemande autour de la ville; le Corps 

colonial était à Gérouville lorsqu'il apprit que les Allemands se trouvaient à deux kilomètres ; le 12e 

CA n'avait pu atteindre Florenville, ayant été sérieusement attaqué de flanc vers Jamoigne; le 17e  

était parvenu à quelques kilomètres au sud de Neufchâteau, que l’ennemi occupait. 

Mais revenons à notre Corps d’Armée Coloniale, où la mission suivante du 3
e
 RCA 

était de porter le gros de son effectif sur Jamoigne pour surveiller les routes venant de Neufchâteau 

au débouché de la forêt de Chiny. Le 12
e
 corps aux prises avec l’ennemi et la nuit qui s’installe, le 

RCA établira son bivouac sur Valansart, 3 km plus au sud.  

La progression du Régiment avait été devancée par deux reconnaissances, l’une dans 

l’axe de progression de l’unité, bloquée à hauteur de Valansart par un ennemi bien supérieur en 

nombre, elle est rejointe par le régiment.  

L’autre, dont la progression devait l’amener au travers de la forêt de Chiny, fut une 

première fois bloqué à hauteur de Bellefontaine par deux pelotons d’Uhlans qui retraitaient vers 

Rossignol. Rejoint par le 19
e
 Chasseurs à Cheval, apprend l’arrivée du 2

e
 corps d’Armée. 

Poursuivant sa mission elle entre dans Rossignol et y est accueilli à coups de fusils et 

un Chasseur y est tué. Cherchant à contourner le village, le peloton rencontre les Dragons 

constituant l’avant-garde du C.A.C. Aussi ne pouvant traverser la forêt de Neufchâteau, le peloton 

rejoint le Régiment. 

Ce même jour le 4
e
 Escadron détache deux de ses Pelotons auprès d’une brigade 

mixte qui est à Meix-devant-Virton. En avant-garde de l’Infanterie, ils auront contact avec l’ennemi 

et passeront la nuit du 21 au 22 à Saint Vincent. 

« L'ennemi sera attaqué partout où il sera rencontré », tel est l’ordre pour la 

journée du 22 août. De l’ennemi, tous savaient qu’il était proche et que la journée ne pouvait se 

passer sans rencontres. 

Les rencontres eurent lieu ; les 17
e
 et 12

e
 Corps, qui avaient pour objectif le front 

Jéhonville-Libramont, d’importantes forêts les séparant, ils perdirent rapidement la liaison l'un avec 

l'autre. Ce qui eut pour effet d’isoler la 66
e
 brigade, avec trois groupes d'artillerie, qui se trouva 

presque cernée dans les bois de Luchy. Les obus pleuvaient de tous côtés, les bataillons tournaient 

dans cette forêt à la recherche d’une issue. Après avoir perdu ses cadres, cette brigade dut se retirer 



sur Bouillon et son repli entraîna le repli de tout le 17e Corps. Un vide se creusait donc entre celui-

ci et le 12e Corps qui ne pouvait plus réussir à progresser vers Neufchâteau. 

Au centre du dispositif, le Corps d’Armée Colonial allait, lui aussi, livrer de violents 

combats. Son objectif, la Ville de Neufchâteau, pas très éloignée, mais faut-il traverser ces 

immenses forêt Ardennaises... 

Comme prévu et dans l’ordre annoncé précédemment la progression du C.A.C. se 

met en place avec ses 2 colonnes, Est et Ouest, en direction de Neufchâteau. Le moral est excellent, 

l'ordre lu aux unités avant le départ est rassurant : 

« Aujourd'hui, marche de trente-trois kilomètres. Arrivée à Neufchâteau à 11 

heures. Cantonnement. Aucune rencontre à prévoir ». 

 

 

 

La bataille devant Neufchâteau 

 

A l’ouest la colonne de gauche, composée par la 5
e
 Brigade du Général Goullet forte 

de ses quelque 6 000 hommes et ses 12 pièces de 75, se présente à la sortie des Bulles. L’ensemble 

à fier allure, les unités bien réparties ; les distances scrupuleusement respectées, la colonne s'étend 

ainsi sur six kilomètres. 

Si dès la sortie des Bulles les alertes se sont succéder; des cavaliers ennemis faisant 

de brèves apparitions, avec échange de quelques coups de feu. L’avant-garde passera Suxy vers 

10h00, puis la traversée de la forêt de Basse Hevreau sans incident majeur et débouche sur le 

plateau de Montplainchamps. Neufchâteau se devine à quelques kilomètres, masqué par un 

magnifique petit bois – un de plus dirons-nous... 

Les éléments de tête vont franchir le pont du ruisseau de Neufchâteau lorsque 

l'ennemi se dévoile, la fusillade éclate, quelques dragons sont blessés. Les sections de tête se 

déploient, et progressent.  

A 12h00 la bataille est vraiment commencée, les Allemands et leurs Sections de 

mitrailleuse occupent le bois d'Ospot, et sont installés sur un front de plusieurs kilomètres. Leur 

Artillerie cherche à détruire le pont que le gros de la Brigade devra emprunter pour progresser. Le 

2
e
 Bataillon du 23

e
 RIC est chargé de traiter le bouchon, les marsouins franchissent le ruisseau et 

s’élance pleins d'entrain sous le feu adverse. Aussitôt le combat devient acharné. Les Allemands 

sont nombreux dans le bois d'Ospot et leurs feux meurtriers prennent à revers l'avant-garde qui est 

désormais engagée dans la bataille.Le général Goullet, rassuré sur son flanc gauche par la présence 

du 12
e
 Corps - décide à 12 h 30 d'intervenir avec le gros des effectifs, vers le bois d'Ospot. Il pense 

ainsi protéger son flanc droit contre toute attaque ennemie débouchant de la ville et aussi protéger la 

3
e
 DIC dans sa progression. C’est au 21

e
 RIC avec les 1

er
 et 2

e
 Bataillons que reviens l’honneur de 

cette mission. 

A 12 h 45 le groupe d'artillerie est en batterie; il exécute des tirs sur le bois d'Ospot 

où l’Infanterie allemand est installée.  

Au 21
e
 RIC., la progression du bataillon Moreau sur le bois d'Ospot s'effectue tout 

d'abord sans incident. A moins d'un kilomètre du bois, des coups de feu claquent. Venant d'une 

petite sapinière elle est traversée au pas de course mais à sa sortie nord, un feu meurtrier se 

déclenche. Les Allemands sont là, avec le soutien de leur artillerie dont les tirs sont heureusement 

imprécis. Par une irrésistible charge, ils repoussent de plusieurs centaines de mètres des Allemands 

surpris. 



Sur la gauche, le bataillon 

Reymond se trouve vers 14 heures devant 

Montplainchamp sur la route de Neufchâteau et 

doit s'aligner à gauche du bataillon Moreau. 

Mais la progression des compagnies sous le feu 

meurtrier est difficile. Les pertes sont sérieuses. 

En moins de vingt minutes le quart de l'effectif 

est hors de combat en dépit du soutien très 

efficace de l'artillerie. C'est l'arrêt; les hommes 

s'abritent et répondent au feu ennemi.  

Le général Goullet décide-t-il de 

faire appel au bataillon Ibos. Vers 14 h 30 toute 

la 5e Brigade, à l'exception de trois 

compagnies, est donc engagée. 

Le 23
e
 RIC mène un combat est 

acharné. Les 2 bataillons du Régiment ont 

devant eux, à quelques centaines de mètres, du 

bois des Blancs Cailloux jusqu'aux lisières de 

Neufchâteau, toute une Division Allemande. Ils 

sont de plus sous les feux des unités qui, des 

lisières Nord du bois d'Ospot, les prennent à 

revers. 

Vers 16 heures, l'ennemi tenant toujours le bois d'Ospot et menaçant de déborder la 

droite de la brigade par le Sart et Molifaing,  il impose à nos armes d’opérer un repli. C’est sous les 

feux convergents de l'ennemi qui est à moins de deux cents mètres que le repli s’opère, par échelon 

et sans panique. 

La nuit tombante, l'ennemi dont les pertes semblent importantes a relâché la pression. 

Il est vrai que les deux Bataillons du 21
e
 RIC se sont battus là furieusement toute la journée. 

Attaques et contre-attaques se sont succédé avec un acharnement indescriptible. Leur Chef de Corps 

blessé a été fait prisonnier. 

Le général Goullet, sans nouvelles de la 3
e
 DIC dont il a attend en vain l'arrivée, 

regroupe à Montplainchamp ses bataillons épuisés et décimés. Puis il décide le repli vers Suxy et 

Bulles… sans que l'ennemi n'ose le harceler ? 

Ainsi prend fin pour la 5e Brigade cette journée sanglante au cours de laquelle nos 

deux régiments de marsouins admirablement soutenus par un groupe d'artillerie, magnifiques de 

cran, d'audace et de mépris de la mort tinrent tête à un corps d'armée tout entier et ne se sont repliés 

que sur ordre. 

 

La bataille de Rossignol 

 

A l’Est la colonne de droite formée de la 3
e
 DIC aux ordres du général Raffenel est 

constituée de deux Brigades, l’une formée des 1
er

 et 2
e
 RIC, la seconde des 3

e
 et 7

e
 RIC et les 

Artilleurs du 2
e
 RAC; le 3e Régiment de Chasseurs d'Afrique lui est rattaché. Sa mission, se porter 

sur Neufchâteau par l'itinéraire Saint-Vincent, Mesnil, Breuvanne, Rossignol, les Fossés. Il sera 

couvert à l'Est par le 2
e
 CA et de plus le commandement est formel, l'ennemi n'aurait que des 

patrouilles de cavalerie à lui opposer... 



Les Chasseurs d’Afrique qui étaient à cheval depuis 4h00 et dont les patrouilles de 

reconnaissances l’ont devancé en direction de Jamoigne, reçoivent à 5h30 l’ordre de rejoindre 

Rossignol et se tenir prêt pour 7h00 à traverser la forêt de Chiny derrière l’avant-garde de la 3
e
 

Division. Au cours du déplacement vers Rossignol, quelques escarmouches et un Officier est blessé.  

A 06h30, le général Montigault qui a passé la nuit près de Saint-Vincent avec un 

détachement mixte constitué du 1
er

 RIC, du 6
e
 Escadron de Dragons et d'une batterie du 2

e
 RAC, 

fait mouvement en direction de Neufchâteau, par Breuvanne et Rossignol, en avant-garde de la 

division.  

Le gros de la 3
e
 DIC cantonné dans les villages autour de Gérouville emprunte le 

même itinéraire avec une distance de plus de 1000 mètres. 

Le 7
e
 RIC dont le général Lefebvre s'est réservé l'emploi, assure la protection des 

batteries du 3
e
 RAC et devront emprunter le même itinéraire que la division, environ trois heures 

plus tard. 

La 2
e
 DIC, maintenue en réserve 

d'Armée, ne doit pas dépasser la ligne 

Jamoigne - Tintigny. 

A Rossignol il est 7h30, les 

Dragons, en pointe d'avant-garde, se heurte à 

un escadron d’Uhlans qui se dérobe vers l'est. 

Engagé sur plus de 1500 mètres dans la forêt, 

la résistance est plus sérieuse, c’est l’infanterie 

ennemie qui se déploie et s’oppose au Dragons 

qu’elle contraint à se replier. 

Le 2
e
 Bataillon du 1

er
 RIC, qui 

marchait en colonne de route derrière les 

dragons, s'engage à gauche et à droite de la 

chaussée, pour forcer le passage. En face, les 

Allemands se déploient plus vite encore, et 

engagent tout un régiment d’Infanterie. 

Une lutte acharnée s'engage dans 

les sous-bois; au son du clairon les Marsouins 

se projettent en avant et chargent à la 

baïonnette. Mais les Allemands en position 

d’attente sur un terrain connu d’avance ont des 

tirs d’une terrifiante efficacité et le bataillon du 

1
er

 RIC subit d'effroyables pertes. 

Le Général Commandant la Division donne l’ordre au Chasseurs d’Afrique de 

prolonger vers l’Ouest la ligne des Tirailleurs Coloniaux. Le 3
e
 prend position sur la cote 358 et y 

reste jusqu’à 10h30 au moment où il reçoit une nouvelle mission. Certains pourraient s’étonner de 

tous changements de missions qui se succèdent si rapidement, il y a lieu de redire que ce Régiment 

est un régiment de Cavalerie Légère et donc très mobile. Mais aussi étant non endivisionné, il est à 

la disposition du Général Commandant le Corps d’Armée Coloniale et dans ce cadre pour parer au 

plus pressé. La mission étant d’intervenir au bénéfice d’une colonne d’Artillerie accrochée entre 

Rossignol et Breuvanne. Immédiatement les deux pelotons disponibles du 3
e
 Escadron se dirigent 

vers l’Est en direction d’Orsinfaing, l’un prend position le long de la Civanne à l’Est de Rossignol 

et le second rejoint Ansart à l’Est de Breuvanne. 

Maintenant c’est presque l’ensemble de la Division, qui bloqué par l'avant-garde, 

piétinent aux lisières nord de Rossignol. Les deux autres bataillons du 1
er

 RIC sont déployés pour 



tenter de forcer le passage et soulager leurs camarades du 2
e
 Bataillon qui continuent à se faire 

décimer sans parvenir à déloger l'ennemi. 

Les Allemands lancent les mouvements de débordements. Un régiment d'infanterie 

soutenu par un groupe d'artillerie, débouche de la forêt de Chiny au nord du village de Termes. Plus 

à l'Est, c’est une Division qui progresse rapidement et pousse ses forces sur Tintigny et Saint-

Vincent pour couper la retraite de la colonne française engagée au nord de la rivière Sémoy et qui 

ne dispose que du seul pont de Breuvanne pour se replier. Ce pont devient l'objectif prioritaire de 

leur artillerie. De plus Breuvanne est menacé par un bataillon de Grenadiers. 

Le RCA et les 3 autres Escadrons se trouvant en mouvement entre Rossignol et 

Breuvanne sont informés par un habitant (courageux pour le moins) que l’ennemi dispose à 2500 

mètres à l’Est, d’une batterie d’Artillerie qui va ouvrir le feu incessamment. De suite le Colonel 

Costet est tenté de se lancer à l’attaque de cette position. Mais très vite il doit abandonner cette idée, 

les 2500 à parcourir sont en terrain dégagé et barré par de multiples clôtures de fils de fer, qui 

freineraient la progression et mettraient son unité sous le feu ennemi. 

L’ennemi, lui n’attend pas, les obus commencent à causer des dégâts au sein du 

Régiment. N’ayant pas abandonné l’idée d’attaquer l’artillerie adverse, il entreprend de contourner 

la difficulté en passant par Breuvanne et ainsi utiliser le pont pour traverser la Civanne. Arrivé à ce 

niveau les Escadrons sont pris sous un feu nourri de mitrailleuses et d’Infanterie qui leurs causèrent 

des pertes importantes. De plus Breuvanne commencé à être encombré par les ambulances et les 

trains de combats, et pour rendre encore plus délicate la situation, remontait du sud de nombreux 

Tirailleurs ennemis.  

A Rossignol, le général Raffenel 

est trop engagé pour appréhender avec recul la 

situation. A 11 heures, cherchant toujours à 

forcer le passage, il engage deux bataillons du 

2
e
 RIC pour soutenir le 1

er
 Régiment. Mais 

prudemment, il confie au général Rondony le 

soin d'organiser un centre de résistance à 

Rossignol; le bataillon du 2
e
 RIC non engagé 

dans la forêt et le 3
e
 RIC assureront la défense 

du village. 

Mais au sud de Breuvanne, le 3
e
 

RIC est déjà aux prises avec l'ennemi qui 

débouche de Tintigny. Le Colonel tente de 

faire franchir la Semoy à gué à son 1
er

 bataillon 

pour le pousser sur Rossignol par les prairies. 

Mais ce bataillon est cloué au sol avant d'avoir 

atteint la rivière, par le Régiment qui a 

débouché de la forêt de Chiny et vient 

d'occuper Termes et les hauteurs avoisinantes. 

Pendant ce temps, l'artillerie de corps, puis le 7
e
 RIC sont arrivés un peu avant 10 

heures à Saint-Vincent. Rapidement le Colonel commandant le 7
e
 RIC se rend compte que l'ennemi 

occupe Tintigny et progresse vers Saint-Vincent. En accord avec le général Lefèvre, dont le PC 

vient de s'installer dans ce dernier village, le 7
e
 RIC se déploie pour s'opposer à la progression de la 

Brigade qui menace les arrières de la 3
e
 DIC. 

Ainsi à midi, sur une zone allant des lisières des forêts de Chiny à celle d’Orval, la 

bataille une furieuse. La 3
e
 DIC est dans une situation dramatique, coupée en trois éléments isolés, 

chacun mène un bien étrange combat. 



La 1
ère

 Brigade, un bataillon du 3
e
 RIC qui a réussi à rejoindre Rossignol en se 

faufilant dans Breuvanne et l'artillerie divisionnaire sont pris dans une nasse. La seule issue, le pont 

de Breuvanne, encore praticable mais pour peu de temps. La chaussée entre Breuvannes et 

Rossignol traverse des prairies marécageuses infranchissables pour l'artillerie; la Semoy au sud, la 

Sivanne à l'est, sont des coupures difficiles à traverser sous le feu, même pour l'infanterie, que 

gênent aussi de nombreuses clôtures de fils de fer barbelés. 

Le 3
e
 RIC, cloué au sol sur la rive sud de la Semoy et aux lisières ouest de Mesnil - 

Breuvanne, dont un seul bataillon a réussi à se glisser dans Breuvanne et à rejoindre Rossignol, 

contient tant bien que mal l'ennemi et l'empêche de fermer la nasse. Le 3
e
 Chasseur d'Afrique lutte 

aux côtés du 3
e
 RIC. 

En effet le Colonel ne pouvait pas laisser son unité en si mauvaise posture, il ordonna 

au 1
er

 Escadron de défendre les abords sud du Village et repliaient le reste des éléments vers 

l’Ouest, malgré un accompagnement d’obus ennemis qui firent à nouveau des pertes en hommes et 

en chevaux, ils trouvèrent abri dans un bois prés de St Vincent et purent se reconstituer.  

Puis il entreprit de soutenir une batterie d’Artillerie dans son repli et ensuite il décida 

de maintenir ce qui restait de Régiment sur la lisière nord-est du Grand bois. 

Pour accomplir la mission le Capitaine commandant le 1
er

 Escadron garda un peloton 

à cheval à l’entrée ouest du Village et mis à terre les 3 autres pelotons pour sécuriser l’entrée sud du 

Village. Lorsque le colonel donna l’ordre de rejoindre, seul le Peloton monté reçu l’ordre et pu 

rejoindre le Régiment. Les 3 autres Pelotons aux ordres du Capitaine, les 15 minutes prescrites étant 

passées, tentèrent de rejoindre sous un déluge de fer et de feu, les pertes furent nombreuses. Les 

difficultés se dressant en toutes directions, le capitaine ordonna à 2 de ses chefs de Peloton de 

mener les hommes valides vers le sud-ouest. Lui-même et ce qui reste d’hommes démontés et 

blessés, plus quelques Coloniaux, resteront jusqu’à la nuit dans un bois et à pied rejoindront Pin 

dans la matinée du 23. 

Le peloton qui eut la charge d’aider l’artillerie, malgré bien des rencontres 

inattendues, il ne perdra qu’un seul cavalier blessé et un cheval, et mènera à bien l’ensemble de la 

mission. Puis laissant l’artillerie à Limes il rejoint le Colonel à Villers-devant-Orval. 

Du 3
e
 Escadron, c’est le seul Peloton dont le Régiment peu encore compter, des 3 

autres plus aucun renseignement. Les pertes de cet Escadron sont évaluées à 2 Officiers, 8 

S/Officiers et 73 Cavaliers disparus, plus 2 Cavaliers Blessés. Les chevaux perdus par cet Escadron 

seront de 102 unités. 

Les pertes du 1
er

 Escadron sont également très importantes : seront portés disparus, 6 

S/Officiers et 89 Cavaliers – 2 Officiers et 2 S/Officiers sont Blessés. Il manque à l’Escadron 105 

chevaux. 

Le 2
e
 Escadron fut épargné et ses pertes sont de 1 Officier et 1 S/Officier disparu, 1 

blessé parmi les Cavalier.  

Le 4
e
 Escadron a perdu 4 S/Officiers et 21 Cavaliers, les chevaux manquants sont de 

24 unités. 

La Section de Mitrailleuses, n’ayant pu suivre le Régiment au moment de sortir de 

Rossignol, le commandement n’a plus aucune nouvelle de son existence. Les effectifs disparus sont 

de 1 Officier, 1 S/Officier et 26 Cavaliers – 35 chevaux également disparus.  

Le Train de Combat a disparu dans la tourmente, soit 4 Officiers et 3 S/Officiers… 

C’est avec l’effectif restant que le 23 août le Colonel Costet se met à disposition du 

Général Commandant le CAC, pour éclairer le repli de ce qui reste de cette grande Unité. 



Le 7
e
 RIC, dans un combat à un contre deux, contient difficilement la Brigade 

allemande qui cherche à s'emparer de Saint-Vincent et peut-être de Jamoigne, pour couper la 

retraite aux Français. 

Plus en arrière, méthodiquement, 

la progression allemande vers les lisières sud 

des forets de Chiny et de Neufchâteau 

commencée vers midi, se poursuit. 

Décimés, les bataillons des 1
er

 et 

2
e
 RIC se replient en défendant chaque parcelle 

de terrain. Une dernière ligne de résistance 

s'organise sur un ultime mouvement de terrain 

et ces vaillants Coloniaux empêcheront 

l'ennemi de sortir des bois jusque vers 16 

heures. Mais entre 16 et 17 heures, épuisés, 

décimés, n’ayant plus de munitions, les cinq 

bataillons engagés dans la forêt, réduits à 

quelques centaines d'hommes que commande 

une poignée d'officiers et de sous-officiers, se 

replient sur Rossignol. 

Bien que Marsouins et Bigors, 

dignes héritiers de leurs anciens de 

« Bazeilles », résistent jusqu'à l'extrême limite 

de leurs forces, l'ennemi réussit à se rendre 

maître du village avant la tombée de la nuit. Par 

petits groupes ou isolément certains échappent 

à la capture et rejoignent le 3
e
 RIC, ou d’autres 

unités du 2
e
 C A, qui ont enfin atteint 

Bellefontaine dans l'après-midi. 

Le général Lefèvre, qui avait demandé à l'Armée de remettre la 2
e
 DIC à sa 

disposition, n'obtient satisfaction que vers dix-sept heures, alors que Rossignol agonisait. 

Le général Leblois, commandant cette division, a engagé avec bonheur le 22
e
 RIC 

dans une contre-attaque vers Termes. Au prix de lourdes pertes, ce régiment s'est emparé du village 

et a créé chez l'ennemi une surprise de nature à retarder l'assaut final sur Rossignol et permis aux 

deux bataillons du 3
e
 RIC immobilisés sur la rive sud de la Semoy de se rétablir sur les hauteurs au 

nord de la route de Jamoigne à Tintigny. 

Le 7
e
 RIC, éprouvé, perd pied en avant de Saint-Vincent et son Colonel envisage le 

repli sur la ligne de crête qui domine Prouvy à l'ouest, à trois kilomètres de Saint-Vincent. Mais 

l'ennemi fait effort vers l'ouest et le Colonel donne alors aux unités qu'il peut atteindre dans cette 

furieuse mêlée, l'ordre de se dérober vers le sud et de se regrouper à la lisière nord de la forêt de 

Merlanvaux. Il sera accompagné jusqu’à la nuit tombante par le 3
e
 RCA qui ensuite se dirigera sur 

Limes, récupérera son convoi et rejoindra Villers-devant-Orval pour y passer la nuit. 

Le général Lefèvre prescrit à la 2
e
 DIC de barrer la route de Tintigny à Jamoigne à 

hauteur de Prouvy, car l'ennemi pourrait également couper la retraite de la 5
e
 Brigade qui se replie 

par l'itinéraire qu'elle a emprunté le matin. 

A la tombée de la nuit, la bataille s'éteint. Epuisés et également éprouvés, les 

Allemands sont incapables d'entamer une poursuite, bivouaquent sur les objectifs atteints de 

Rossignol, Tintigny et Saint-Vincent. 

 



Puis le silence se fait peu à peu sur ce champ de bataille, où agonisent tant des nôtres. 

Le soir tombe et c'est à peine si, à la faveur de l'obscurité, quelques centaines d'hommes pourront, 

par petits groupes, s'échapper et rejoindre nos lignes. Les autres : un général, trois colonels, une 

centaine d'officiers et plus de cinq mille hommes, dont un grand nombre de blessés, tomberont aux 

mains de l'ennemi.  

 

 

Tout au long de cette journée, des faits d’armes il y en eu et de magnifiques, nous ne 

les citerons pas, pour ne pas avoir à les hiérarchiser. C’est le Corps d’Armée tout entier qui a été 

magnifique et tout particulièrement les milliers d’hommes qui gisent sur cette terre de Belgique. 

Au soir de ce 22 Août, malgré la somme de courages déployés, aucun des buts n’a 

été atteints ni par la 4
e
 Armée ni par la 3

e
 Armée. Nous ne tenterons pas de poser des questions sur 

les causes qui ont produit un tel résultat… 

D’autres l’ont avant nous, et certainement mieux que nous ne pourrions le faire. 

Notre mission à la veille du 100
e
 anniversaire de ce conflit… 

 

Est le respect, le souvenir et l’hommage. 
 

 



Conclusion : 

Je serai bref, mais précis sur la nature de cet affrontement selon les explications de 

Monsieur Hanotaux « La bataille qui en résulta -- bataille des Ardennes --ne fut pas une bataille de 

manœuvre, mais une bataille de rencontre où les troupes alignées de part et d'autre en cordon, se 

heurtèrent de front. L'immensité du champ de bataille, la nature boisée et ravinée du terrain 

empêchaient les vues et rendaient difficiles les liaisons. Des chocs nombreux se produisirent, mais 

ces chocs furent séparés, disloqués. » 

Depuis la guerre d’Indochine nous appelons cela une embuscade… une énorme 

embuscade. Qui pour moi n’est pas sans rappeler la bataille de la RC 4 - Indochine 1950. Rossignol 

est le pendant de Dong-Khé, la forêt Ardennaise ressemble à s’y méprendre aux calcaires de Coc-xa 

et Neufchâteau est aussi inatteignable que Cao-Bang. 

Hélas ! Les similitudes ne s’arrêtent pas là, il y a aussi l’arrogance bien française de 

penser l’adversaire inférieur et sans discernement. Il y a plus grave, c’est l’obstination du 

commandement à ne pas écouter les gens de terrain et tout particulièrement lorsqu’ils annoncent les 

risques à encourir au regard des renseignements obtenus. Et enfin, il y a ce peu d’empressement à 

lancer les événements… on laisse à l’adversaire tout loisir à se mettre en place. 

Les Allemands en 1914, le Vietminh en 1950, dans les deux cas nous y laissons les meilleurs ! 

 

Mais tout n’est pas négatif, j’ai eu le plaisir de parcourir ces quelques lignes et il est 

réconfortant de pouvoir s’y référer dans notre vie d’individualiste. « Le calme, l'ordre, l'obéissance, 

le dévouement, l'union, rien chez nous ne fut atteint. Et la même force mystérieuse qui avait réuni 

les hommes, conduit les trains, groupé les Armées, continua, dans le même mystère, de réunir les 

forces, de diriger les marches, de reconstituer les unités. Puis, un matin, sortant de sa tour d'ivoire, 

celui dont elle émanait et qui représentait la France, prenant ses responsabilités, s'écria :  

" Ici, il faut arrêter l'ennemi ou mourir !" 

La Marne allait être le fossé fatal à l'invasion. » 

 

Nous terminerons sur l’approche philosophique d’un des hommes Politiques qui ont 

mis le feu aux poudres. Retiré de la vie publique, l'ancien chancelier Bethmann Hollweg médite, 

en 1919, dans ses Considérations sur la guerre mondiale, sur les illusions qui prévalaient juste avant 

l'éclatement du confit : 

« Les grands États européens ne voyaient que l'accroissement de leur propre force, 

et l'idée que la guerre était non seulement une expression de la vigueur nationale, mais aussi une 

rénovation des peuples, continuait à se propager. On oubliait que l'appel sous les armes de peuples 

entiers et les inventions sinistres de la technique devaient transformer la lutte chevaleresque en une 

boucherie humaine insensée et, pour peu qu'elle durât, anéantissant tout sentiment moral. » 

C’est pour nous Anciens Combattants, plus violent que les combats ! 

 

Et enfin, par respect aux trop nombreux morts, je crierai d’abord : 

 

 Et au Nom de Dieu…   Vive la coloniale  
et ensuite 

Et par saint Georges…  Vive la cavalerie  
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